TEXTES A PROPOS DE LA PREHISTOIRE

Roman historique (Extrait). Le dernier voyage de Chaab

« (…) Chaab se décida enfin. Il banda son arc, visa un point vulnérable, au défaut de l’épaule. L’arc se détendit avec un long frisson sonore et la flèche à pointe d’os s’enfonça dans la chair. Chaab se releva à demi, prêt à détaler pour échapper à une contre-attaque du mâle.

Le jeune chef avait bondi sur place et, poussant un beuglement lamentable, s’était affaissé sur ses jambes de devant. Il releva la tête, huma l’air de son mufle qui dégorgeait un sang noir.

Alors, la poitrine grondante de joie, Chaab se releva lentement, prit son harpon à deux mains et s’approcha du monstre. Tandis que le reste du troupeau refluait en désordre, sans empressement, vers la forêt, il resta quelques instants face à face avec le jeune chef qui paraissait touché à mort. Puis, levant son arme, il la planta à toute volée dans le garrot et recula en poussant un cri de victoire… »

Michel Peyramaure, La vallée des mammouths, Robert Laffont.

In SEDRAP, A nous le monde ! CM1, p. 10.
Les premiers hommes selon un auteur du Ier siècle avant J.-C

« Les hommes primitifs devaient mener une vie sauvage, se disperser dans les champs, cueillir les herbes et les fruits des arbres qui naissent sans culture.

Attaqués par les bêtes féroces, ils sentaient la nécessité de se secourir mutuellement, et, réunis par la crainte, ils ne tardèrent pas à se familiariser entre eux. Leur voix était d’abord inarticulée et confuse ; bientôt ils articulèrent des paroles, et (…) ils formèrent une langue intelligible (…). Bientôt instruits par l’expérience, ils se réfugiaient dans des cavernes pendant l’hiver, et mettaient de côté les fruits qui pouvaient se conserver. »

Diodore de Sicile (90-20 avant J.-C. environ), Bibliothèque historique.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 12.
Que savent les préhistoriens ?

« Nous connaissons assez bien (l’aspect général) des premiers hommes puisque nous avons les ossements de toutes les parties du squelette (…).

Cependant ce tableau est incomplet : il est douteux que l’on puisse retrouver les caractéristiques qui n’ont pas laissé de traces fossiles (…). Quelle était l’importance (des poils), la couleur des yeux, la (forme) du nez, des lèvres, etc. ? (…) Tout le problème tient dans ces questions : quels vestiges avons-nous, et quels vestiges savons-nous interpréter ? »

H. de Lumley, Pour la science, n° 206, décembre 1994.

In Bordas, Terres d’Histoire. Histoire. Cycle 3 CM, 1997, p. 13.
Les sources de la Préhistoire

« Pour éclairer ce lointain passé, nous n’avons plus que des débris anonymes : pierres taillées ou polies, tessons brisés, os façonnés ou décorés, squelettes ensevelis […] ou débris épars d’hommes anciens, ou des panneaux rocheux de figures peintes ou gravées, ou enfin des monuments funéraires, des lieux de culte en ruine… »

Henri Breuil, préhistorien, L’art et l’homme, 1957.

In Hachette, A monde ouvert. Histoire. Cycle 3 niveau 2, 1996, p. 6.
Comme au temps de la Préhistoire

En 1980, des géologues russes découvrent, au fin fond de la forêt du Kazakhstan, en Sibérie, une famille qui vit là, complètement coupée du monde depuis une quarantaine d’années. Leur mode de vie ressemble tout à fait à ce que les historiens imaginent de la vie au temps du néolithique.

« En nous baissant pour passer la porte, nous nous retrouvâmes dans une obscurité presque totale… Quand Agafia eut allumé et fixé une mèche de bois au milieu de la demeure, je pus en regarder tant bien que mal l’intérieur. Les murs étaient noirs : la suie ne reflétait plus la lumière. Le plafond bas, lui aussi, était noir charbon. Des perches horizontales couraient sous le plafond pour le séchage du linge. A la même hauteur, des étagères longeaient le mur, chargées de récipients en écorce de bouleau pleins de pommes de terre et de graines séchées. Plus bas, de larges bancs s’étiraient le long des murs. Comme en témoignaient quelques guenilles
, on y dormait de même qu’on pouvait s’y asseoir (…).

Sur le sol dans une couche d’herbes de marais séchées dormait le chef de la maisonnée (…).

Aucun balai n’avait jamais effleuré le sol de cette masure, un sol qui s’enfonçait mollement sous nos pas : des épluchures de légumes et des écales de cônes de pin. Nous nous couchâmes sans nous déshabiller sur ce sol moelleux (…). Contrairement à mes craintes, aucune bestiole ne nous importunait. Comment cette famille était-elle parvenue à se dérober aux parasites, en l’absence de savon et de propreté ? (…). L’air était malodorant et fétide
. »

Dossiers de l’Archéologie, n° 199, déc. 1994. « Charavines », Vassili Peskov.

In Istra, Multilivre CM1, 1996, « Textes à lire ».
Terra Amata
« En 1958, à Terra Amata, à Nice, on a effectué des fouilles au pied du mont Boron. On a alors retrouvé un site autrefois habité, qui comporte plusieurs couches de vestiges. La plus ancienne couche est datée de 380 000 ans. Il s’agit d’un campement dans lequel les hommes faisaient halte à certaines saisons. Il y avait une hutte ovale de 7 à 15 m de long, faite avec des poteaux et des piquets de bois entourés de pierres. Sur le sol, on a trouvé des vestiges de foyers avec des silex brûlés. Ce site a été consolidé : c’est aujourd’hui un musée consacré à la Préhistoire. Il se trouve sous un grand immeuble moderne. »

Jacques Briard, Préhistoire de l’Europe, Ed. Jean-Paul Gisserot, coll. « Pour l’histoire », 1997.

In Hatier, Histoire - Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 26.

L’art animalier

« L’art animalier s’est […] développé dans la fréquentation quotidienne des chasseurs avec le gibier. Vers 10 000 ans av. J.-C. s’amorce un radoucissement du climat […] qui amène le développement du couvert forestier dans les vallées et les plaines. La faune se modifie : le cerf et le sanglier remplacent les rennes, les chevaux, les bisons. Le petit gibier se multiplie : lièvres et lapins. […] Le grand art animalier des cavernes n’a plus de raison d’être et disparaît. »

99 Réponses sur la Préhistoire, C.R.D.P. d’Aquitaine.

In Hachette, Ateliers Hachette Histoire-Géographie CE2, 2004, p. 23.

Le métier de forgeron
« Depuis les temps les plus reculés, le travail du forgeron était, en Afrique centrale, un rituel important : le forgeron était considéré comme un maître. Les chefs étaient choisis parmi les forgerons. Les habitants prétendaient que c’était un dieu qui leur avait enseigné l’art de fondre le fer, de le forger et d’en faire tous les instruments dont on a besoin, soit pour l’agriculture, soit pour la guerre, soit pour les usages ordinaires. »

D’après Théophile Obenga, Les Bantu, Présence africaine, 1985.

In Hatier, Histoire - Géographie, CE2, Coll. Magellan, 2002, p. 46.

La visite de la grotte

« Ce matin, nous sommes dans la salle du Crâne, près du panneau des chevaux. Nous les contemplons avec la même admiration, pour ces têtes si expressives, la quatrième surtout, celle du bas, l’un des plus grands chefs-d’œuvre de l’art paléolithique. Dans la salle du Sorcier, une fois de plus nous admirons les lions en chasse sur le panneau juste devant nous. Quelle maîtrise du trait ! L’artiste a capturé exactement la tension qui habite ces animaux tendus vers leur proie. »

Jean Clottes, Grandes girafes et fourmis vertes, La maison des roches. Editeur

In Istra, Multilivre CM1, 2003, p. 16. 

Les animaux de la Préhistoire : la faune en France, il y a 30 000 ans

« Au cours des campagnes précédentes, nous avons ainsi répertorié et décrit 416 animaux appartenant à 13 espèces distinctes : rhinocéros laineux, lion des cavernes, ours des cavernes, mammouth, cheval, bison, bouquetin, renne, cerf mégacéros, cerf élaphe
, aurochs, panthères des cavernes, hibou. »

Jean Clottes, Grandes girafes et fourmis vertes, La maison des roches. Editeur

In Istra, Multilivre CM1, 2003, p. 17.

L’ours des cavernes

 « Pour la première fois, nous avons pu voir de près ces superbes ours peints en rouge, parmi les plus beaux jamais figurés par les artistes du Paléolithique. Philippe, que j’interroge me dit qu’un ours des cavernes mâle adulte devait mesurer entre 3,50 mètres et 4 mètres de haut et peser près de une tonne. Entourés que nous sommes par leurs ossements et par leurs traces, nous n’avons aucune peine à imaginer ces monstres parcourant la caverne dans l’obscurité absolue, leurs grognements, leurs âcres remugles
. Cette grotte était bien le domaine de l’ours. Elle était tout imprégnée de sa puissance. »

Jean Clottes, Grandes girafes et fourmis vertes, La maison des roches. Editeur

In Istra, Multilivre CM1, 2003, p. 17.

� Des guenilles : de vieux vêtements.


� Fétide : qui sent très mauvais.


� Cerf élaphe : cerf commun des forêts.


� Remugle : odeur forte.
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